
R. FINELLE 

La dans scolaire 
. 

vie un groupe 

OCTOBR E 

Rentrée 
Derniers beatLx jours, ùern:ers sourires d'un so?cil déjà moins chaud. Une 

gmnde bâtisso toute neuve, orgueil des architectes et d 'une municipalité, avale 
;,oo enfants, 500 élèves qui rêvent encore de grand air, de prés, de bois, de sable, 
de me1· ; 500 élèves qui ont réappris en cieux mois, malgré nous, à 1·el ire dans lt' 
!?'rand livre de la nature. 

"Tls sont calmes cette a nnée l "· 

Cour 
Les grandes filles se promènent ùras dessus bras dessous, chuchotent el se 

conlienl : premiers sourires, premiers bals, premières rencontres, pretniers sou
ds et rêves roses. 

Les grands garçons, par paquets de 6 ou 7, discutent srooters, \·élos, exploits 
sportifs. 

On se J'aconte, on se co1t1111unique souvenirs et proj ets. Les petits reluisnnts 
tout neufs, ont des trésors à se montrer, à nous montrer. 

On les écoute, on s' intéresse à leurs naïves histoires ou 011 fait ::.emblanl, 011 
apprend tellement vite, en ville, i1 faire semblant. 

Classe 
Tout le monde se remet en route lentement, t.l'Op lentement peut-être. Le~ 

intérêts de l'enfant. sont rois. Les gestes sont détendus, contrôlés. La petite col
lectivilé s'organise da ns chaque sall e, ma tériel, coopéra ti ve, élections, responsa
bilité. 

Le souri1·e fleurit sur les lè\' res. Les têtes sont blondes ou brunes, tou tes sont 
jolies. 

La vie est encore au rythme de ln durée, de l'artisan. 
Tout va. 

OCTOBRE 

Deuxième quinzaine 
Premiers brouillards qui trainent sur le cana l et la rivière, premières brunies 

àcres qui rabattent l'épaisse fumée de l'usine et estompent Ja forme monotone 
des cités ouvrières. 

Une douza ine de mattres el maitresses ressentent leUl'S pre1nières angoisses. 
Les idées s imples, les résol utions longuement 111ùries dans le cahne des vacances 
l!'envolent déjà ! 
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Certes, la répartition avait été diHicilc ma lgré un e création obte11uc à l'arra 
1:hé en dernière minute. Certes, l'on savait que les classes seraicnL encore char
gées, mais la réalité n 'était pas encore m ?se à nu, l'espérance, l'espérance seule 
souria it. Et la r éalité, npparaH ma intenant crOmenl. La quarantaine d'élèves 
ùe chaq ue salle ne correspond à aucune réalité pedagogique. Dans le souci d'éga
lité numérique on a oublié l 'essentiel : ln diversité des acquis itions, des rythmes 
de trava il, de!! valeurs intellcctuell es, des possibilités individuelles. Et l'on sait, 
on sait trop bien, qu 'nvec une te:Je masse d'élèves, l'individualisation de l'en
seignement sera impossibl e. Si, au moins, on peut créer et maintenir une unité 
affective, l 'essentiel sera sauf, le reste ec sern. a ft ain• rie travail, d 'acharnement 
f't personne ne manque de courage. 

El les enfants sont calU1es et obéü;sants cette annéf' ! 

L'acci~nt 

Comment cela s'est-il fa it ·t Con1mcJJI cela est-il un ivé '! 
Un matin, il pleut, la classe est d iflicile, 1nais n 'cs1-C'e pus nor111al ·t tu heure1:1 

La pluie redouble. Réc1'éation 1 Et 500 élèves, filles du C.C., garçons, grands, 
moyens, petits sont entassés, compriml's, Clll)lilés cl :rns un prénu l':<igu cl sonore, 
to\lL fier de sa solidité de béton armé. 

Chutes ! Cris, pleurs! Le ton monte. Les vocifératio11s 1no11lent. Les tympans 
:ie déchirent 1 Cuups de s irfl ets perclus dans celle marée de brui ts, 111aitres perdus 
dans cc flot d'enfants. Rappels à l'ordre sans effet ! 

L' illusion de l'autorité bienvei llante. de la sagesse attentive s'c>nvole. 

L' immense boîte de Faraday en béton et en feunillP, qui enirnagasinait de 
l'électricité, vient d'exploser. La pl11i1' 11'a été 11ue la condilio11, elle> H'est pas 
III cause. 

Le début de l'enfer 
Les escaliers, les couloh's deviennent bruyants, le l.iruit appelle le bruit. Un 

"grégarisrne '" une réaction en chaine s'installent, incontrôlab:cs, incontrôlés, 
mécanismes inconscients; les élèves se poussent, se bousculent .. . les nerfs sont 
i' fleur ùe peau. Eu classe, toute la r1chcs1:1c du fond de l'àrne s'évunouil, l'cfforL 
_çrolond devient impossible, tout n'est plus que superficialité, les réponses sont 
des cris qui répondent ù un besoin d 'activité trop longtemps contenu. De l'énergie 
a besoi n de se libérer, elle se libèrera . Ln vie n 'étnil pas a u rythme de la na ture. 
trop de gestes avaient été refoulés. 

Les maîtres s'essoument, s'époumonnent. 

"Plus personne u'a le droit dt1 se ùéplace1 sans 111011 autorisation. 
Plus personne n 'a le rlroil de répondre avant que ... 
Plus personne .. 
Plus ... " 

11 faut soumettre tous les gestes, toutc1:1 les penséci;, tous les Intérêts à. la 
même norme, au mèrne l'ythrne, aux 111ê1ncs t·omrnandeinents. Lu vie est r entrée 
dans le r ythme du temps, de la sonne1·ie, du coup de s il!let. C'est, l'usine, mais 
une usine urli ficielle non créée par ceux qui s'en servent. 

On est au rythme, à la. cadence ùe l'artificiel ; les cœurs se sont fermés. 

Les têtes blondes ou brunes ne sourient plus, les rnuil 1·es ne :;ont plus niailres, 
.. urtout d'eux-mêmes. 
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L'enfeY 

Cour 

NOVEMBRE 

Vent, pluie, 1JJ"éto1u iufernal. La cour cxii;uë semble s 'êtr e encore ruccourcie. 
Les grandes fill es se pincent, gest icu lent, poussent rl0 ces cris, qui, s 'ils étaient 
isol és, fernienl mal ù entendre, cris de malades. 

Les g rond~ ga 1·çons s'empoignent, luttent, se jettent il terre, réaclion:;; ncr 
\ 1•11ses, coups de poings, ri ans, vengeances sournoises. 

Les petits " s'attaquent "• se pou ssent, pleurent , se déchirent et les ,i mallrea 
rie service perdus rlans JI\ tempèff' semhlent avnii· ferm é leur Ame m~mr. o lu 
,.itié. 

Un en(ant. qui saigue ... 

IJnr. tèt e qui frappe lou rdement Io béton dur ... 

Les portes ries \V. C. qui clnquenl, s'ouvrent se ferment. .. promiscuité. 

Les pauvrns troëncs, note anori r1 ale de 11erdurr dans cet enfer, qui sont 
1lépouillés rageusement. de leur s feuilles ... 

cc Va a u concierge ... V11 tA lave'"·. Madame ! :\lonsir 11r !... Déhrouille-toi.. .. Je 
11 'ai pas le temps ... ,, 

Trnis g rands qui règle11 t son comptr i1 u11 petit.. . 

"Hep l loi là-bas ! " Coups de s ifflet ! Mais " loi ,, est. déjà purli. Toi sait 
très bien qu 'en a llant vite, en se faufi lant, il redev ient 11n êt.re dont 0 11 ne connatt 
même pas le nom, un a non yme recherché en vain ... 

El pend:rnt ce ternps, 4 o tl 5 ma lades, ou prétenuus tels, avec cert.ificaJs mé
dicaux, son t dans rhaq111· r ln sse, sa.n :;; sun•f' illn.nrr. :'l :::r hnllrP, ii io11e r ;) s:u1f1•
moutnn s11r IPs lnhles .. . 

Classe 

Ça ne 1narclin plu::;. Les ma rdis sont ma uva is, les samedis ~ont i1npossihles, 
i1 chaque chute de pression a fmosphérique on s'aftend au pire. 

Chaque train qtti passe esl maintena nt une occasion de clislrnct ious. A t ra vers 
le11 trop minces cloisons, les hruils se 11erço ivenl plus nellew ent. 

cc Tiens, on chante ~L côfé ! Quel boucan en ha ut ! lis changent clc maîtres: 
V'là l'prof de chant , ça va èlre un beau chahul. 11 

On n'est plus !:'!, on rsl partout, surtout on est ailleurs! L' unité classe est 
u 111> fi ction ! li n'y n. que des ratalysrurs momentanés. Tout rst émieUemenl , 
t\pa q1illemeut. 

Alors? Alors il faut bien redonn er de l'extérieur l'npparencf' de l' unité. Il 
h111t hiPn so11111rlt rc, s i l 'on ne veut :;;e démettre. 

Discipline. Discipline a utorita ire. S1rnclions. 
Et l'enfanf fait semhl:111I, i l fait l'omme s'il écoulait, comme s' il comprenait, 

1·0111mc s' il Nail :;:ro~r. li d rvic•n l un l?lr11 cl ouh!e et, par l'ra inte, w1 menteur pcr-
111anenl et un hypocrite. Et le maitre fait semblant de croire à la vertu de<i 
rncsures qu ' il prend par nér essit é clans cell e lut.te permanente 01'> il ri sque do 
s11rr.omber i1 <"ha.que instan t. 

- 18 -



DECEMBRE 

'Censeil des maitres 

" N'y a qu'à. en ficher à la porte. 
N'y a qu'à les priver de ... 
N'y a qu'à leur supprimer .. .. u 

Tristesse. Où sont-ils les rêves de la r entrée 'l 
rc Faudrait fa ire démolir les écoles casernes el revenir i l un système puvillon -

111üre, 2 classes et un logem ent par élément avec cour et jardin. 
•• Faudrait faire des classes spéciales pour surdoués et so usdoués~ pour ugité~ . 
.. Fuuùrail instaurer ùes temps de silence absolu dans le cours ue la matinée 

"' de la soirée. 
oc Faudrait refuser les gosses quand il y en a plus de 30 par clusse. 
u Faudra it déterminer un seuil ù partir duquel la sanl(• des maitres r t des 

t' lèves est en danger. 
• Faudrait ... u 

Oh ! triste condition nel !... 
Que pensez-vous, mon maitre de psychologie, vous qui me disiez que· dans le,.. 

rapports enseignants, élèves, nous étions fou s des !)aranoïuques? 
Que pcuscz-vous? Ne croyez-vous pas qu'il serait temps, grand temps, ÙP 

prendre une caméra et de montrer comment eu 1957 fo nctionnent ces grnndes 
machines à fabriqu er des anormaux, machines qui s'nppelle11l g roupes scolaires 
l'l dont seuls sont fiers les architectes et les municipalités ? Que pensez-vous, 
J . M. ? ... Vou s qui vîntes me voir, par hasard, alors que vous ~tiez super -préfet 
il Rouen et qui me dites (l'ancien professeur parlait :\ co moment-là) : u C' est 
toujours la même chose, on ne s'est pas occupé des besoins réels des 11!;age1·s "· 

Vous êtes pu issan ts, vous êtes écoulés, joignez votre voix ~l ln1 mienne, à la 
nôtre, pour que nous puissions rêver et nous enthousiasmer 1\ nouveau, pour 
"ue nos élèveR redeviem1ent d'abord des cnfonts . 

Nous vous rappelons que c'est le 
1., mars 1957 

que s'ouvrira 

L'hpnsitilm l11tum1tinm1h~ 
dEs Juur11<1u1 Scul<tirEs 

au MUSÉE PÉDACOCIQUE, 29, rue d'Ulm 
0 

PARIS 

VISITE Z NOMBREUX CETTE EXPOS IT ION 
A LAQUELLE L'ÉCOLE MODERNE A PARTIC IPÉ 
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